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A ma femme, Annie, dont l'inlassable soutien a fait 
plus que tout autre pour la rkalisation de cet ouvrage. 



MILIEU TECHNIQUE 

ET ORGANISATION SOCIALE 



En Europe, l'Asie orientale est surtout connue comme l'aire d'expansion de la grande Civili- 
sation chinoise, et nous nous la reprtsentons synchroniquement B travers les Etats que celle-ci a 
modelts : Chine, Corte, Japon, Vietnam : sa tete de pont en Asie du Sud-Est. 

Diachroniquement, on a tendance B la considkrer avec des yeux d'archtologues penchts sur les 
vestiges matkriels de cultures, voire d'Etats disparus. On songe alors rarement B la grande diversitt 
ethnique actuelle sous la couche rtcente des divisions nationales. Et pourtant, de la Sibtrie B l'Asie 
du Sud-Est continentale, les peuples ttmoins d'un autre Sge se sont conservts, souvent mieux que 
les sites archkologiques, porteurs de a: leur problkme B B la curiositt inlassable de l'Histoire. 

Les gens que ce livre dkcrit, les Hmong, descendent, selon toute vraisemblance, des aborigknes 
de la Chine du Nord, voisins des lieux memes qui furent le creuset de la civilisation puis de l'ethnie 
Han. Un destin historique encore obscur les a, pendant deux milltnaires, sauvts de l'absorption par 
les populations chinoises toujours plus nombreuses qui les environnaient, pour les conduire au milieu 
du sikcle dernier, dans les montagnes d'Indochine. LB ils se sont largement rtpandus, tant au Tonkin, 
au Laos, qu'en ThaYlande et en Birmanie, s'ajoutant B l'extreme imbrication ethnique de 1'Asie du 
Sud-Est continentale. 

Ici mCme, nous n'avons envisagt que leur existence actuelle, moderne, leur histoire etant 
encore peu connue. Cependant les contacts historiques avec les Chinois du Nord et du Centre se 
devinent sans peine B travers les emprunts technologiques et linguistiques et les analogies dans 
l'organisation sociale. Nous leur avons accord6 autant d'attention que possible dans les limites 
d'une description synchronique, et le lecteur trouvera un index sino-hmong B la fin de cet ouvrage. 
Une fois ces emprunts mis de c6tt, on pourrait fort bien se trouver devant les vivants a: vestiges B 
d'une socittt tribale ntolithique, ainsi que les premiers rCsultats de ce travail tendent B le montrer. 

Ce travail est le fruit d'un stjour discontinu mais rtgulier et prolong6 dans un village Hmong 
de la Province de Saiyaboury au Laos, de la mi-novembre 1964 au ler janvier 1967. I1 fut rendu 
possible gr5ce B une mission de recherche du Centre National de la Recherche Scientifique au titre 
de la R. C. P. 61. Par ailleurs, nous avons btntficit de la bienveillante protection du National 
Research Council de ThaYlande au cours de recherches complkmentaires. 

Cony  comme une description monographique, nous avons dii le limiter, pour l'instant, B 
l'tcologie et B l'organisation sociale, remettant B plus tard l'ttude des reprtsentations religieuses. 

Nous tenons B remercier particulikrement MM. les professeurs Leroi-Gourhan, Bastide et 
Ltvi-Strauss qui furent nos premiers maitres en ethnologie, M. Condominas notre directeur d'btude 
qui toujours appuya nos projets et fut l'artisan de leur rkalisation, MM. Bernot, Haudricourt, et 
Berthe qui animaient de leur prbsence le Stminaire sur l'Asie du Sud-Est de M. Condominas, oii nous 
avons trouvt les premiers contacts avec la rtalitt du a: terrain P. 11s n'ont pas cesst de nous prodiguer. 
depuis notre retour, encouragements et conseils, dont nous avons tirt le plus grand profit. 



12 INTRODUCTION 

Au Laos nous avons trouv6 auprb des autoritks laotiennes la plus grande compr6hension7 
ce qui est m6ritoire dans un pays ravag6 par la guerre civile. Qu'elles en soient collectivement 
remerci6s ! Sur le terrain nous avons mis B contribution non seulement la population de Pha-Hok, 
mais aussi de jeunes Hmong Venus de l'exttrieur pour nous aider dans notre travail. Ainsi, pour les 
premiers stjours & Pha-Hok nous avons fait appel B la collaboration et aux talents d'interprkte de 
MM. Vang Yia, Vang Geu et Ly Sao. Par la suite nous avons reGu l'aide de MM. Koua Thao, 
Tou Ndjoua, Li Mblong et Ya Ts'i pour transcrire et traduire des bandes magnttiques enregistrkes 
au village. 

Nous devons enfin B Mlle Sophie Charpentier les dessins des figures 15 et 38. 

Parmi tous ceux qui, 5 Pha-Hok, se pretkrent A nos enquCtes et nous aidkrent de leur savoir, 
nous d6sirons citer au premier chef Tchou Yao et Neng Houa qui nous consacrkrent beaucoup de 
temps avec une patience jamais dtmentie. 

Nous avons EntficiC encore de l'acquis de connaissances rassembl6 par les missionnaires. 
Les R. P. Charrier, Bertrais, Rancceur et Zanoni, 0. M. I., nous ont fait profiter de leur longue 
expkrience de la sociCt6 hmong, et assist6 chaque fois qu'il fut nkcessaire dans nos travaux. Le 
Dr Smalley de la Bible Society nous communiqua aimablement son rapport non public5 sur la langue 
hmong. 

Au cows de la rtdaction nous fimes appel & l'amabilitk de M. Yang Thanh Dao qui voulut 
bien confirmer des d6tails que notre enquete avait laissts dans l'obscurit6. 

Nous remercions e n h  M. Morkchand dont le premier travail sur le chamanisme hmong avait 
autrefois 6veillt notre int6rCt et qui eut l'extreme amabilite de nous faire parvenir le texte de sa 
thbe en cours d'impression. 

Les dessins qui illustrent ce travail sont diis au talent de ma femme qui mit au propre mes 
croquis de terrain en y ajoutant les siens, r6alisCs pendant les quelques mois passis au village 
ensemble. 



A V E R T I S S E M E N T  A U  L E C T E U R  

Dans le cours de cet ouvrage nous faisons intervenir trois langues principalement : le hmong, 
le lao et le chinois. Pour les mots de langue hmong nous avons utilisC la romanisation du hmong 
rialiske par Smalley et Barney. On trouvera l'explication du systkme dans le 1"' chapitre. 

Pour le lao nous avons pens6 faciliter la lecture en adoptant aussi souvent que possible une 
transcription trks franciste, en usage d'ailleurs dans les textes officiels lao, bien qu'elle ne soit pas 
la transcription officielle de la langue lao. 

Dans la transcription du chinois nous aurions utilisk le systkme Pin Yin en usage dans la 
Rkpublique Populaire de Chine s'il ne prCsentait de rielles difficultks aux yeux du lecteur non initit, 
dont la langue maternelle est le fran~ais. Nous nous en sommes tenu au systkme de transcription 
dit de l'E. F. E. 0. qui a le mkrite de restituer sans conventions prkalables la prononciation chinoise 
des mots. Pour kviter de surcharger cette transcription nous I'avons amput6e de ses accents, qui 
symbolisent les tons, puisqu'ils ne peuvent rien Cvoquer au non sinisant et que nous y supplkons 
par ailleurs, ii l'intention des sinologues, en donnant le caractkre chinois, en index. 



V I L L A G E  

1.1. LES HMONG. LA LANGUE ET L'BCRITURE. 

Dans la mosalque ethnique de l'Asie du Sud-Est continentale les Hmong occupent une place 
priviltgite &immigrants rtcents et rbervts, habitants des cimes, B l'indkpendance ombrageuse et 
fizre. Les peuples des plaines, Vietnamiens, Laotiens, ThaTs, les dtsignent par le nom de Mto, 
prononciation meridionale du chinois /miao/, sous lequel la tradition chinoise a rassemblt trois 
groupes ethniques voisins, tant par la langue, la culture et le destin historique : les Hmong (Hmoob), 
les Hmou (Mhu) et les Kh'o Hsiong ( q ~  ~ o g )  (l). 

Leur ptnttration en Indochine date de la premikre moitik du XIP sihcle et s'est poursuivie 
lentement et pacifiquement jusqu'a nos jours. 11s se sont ripandus, de Cao Bang A Dien Bien Phu, 
sur tout le haut Tonkin, de Samneua a Saiyaboury, sur tout le Haut Laos, de Chieng Khong a 
Pitsanuloke, de Chiengmai B Maesot, sur toute la ThaXlande montagneuse. Leur trace se perd en 
Birmanie ou l'on connait fort peu de leurs Ctablissements. 

Au Tonkii et au Laos ils ont jout un r6le historique important dans la pkriode contemporaine. 
Aprzs l'Cchec de la a: Guerre du Fou B (2), grande rtvolte qui embrasa toute 1'Indochine du Nord 
de 1918 a 1921, ils furent pour la plupart subjuguts par l'administration coloniale fran~aise qui 
s'en fit souvent des clients et des partisants fideles mais aussi, parfois, des ennemis. A l'heure 
actuelle a travers les siquelles de la guerre d'Indochine, ils prennent une part active, et des dew 
cBtis, 2 la guerre civile laotieme. Ce r6le de maquisards redoutks, qu'on leur a fait jouer depuis 
plus de vingt ans, a masqut derrike une minorite de combattants, hauts en couleur certes, la grande 

(1) U ne faut pas confondre le nom d'ethnie, Hmong, avec divers noms d'ethnies de consonnance voisine, tels 
que les Mu'o'ng du Nord-Vietnam (cf. Jeanne CUISINIER, Les Mu'o'ng, Giographie humaine et Sociologie, Paris, 1948), 
les Mnong du Sud-Vietnam (cf. Georges CONDOMINAS, NOUS avons mang6 la for& Chronique d'un village Mnong 
Gar, Hauts plateaux du Vietnam, Paris, 1957), les M6n de Birmanie et de Thailande (cf. G. COED&, Les Peuples 
de la Pe'ninsule indochinoise, Paris, 1962). Ces divers noms et les ethnies qui les portent n'ont de commun que le 
voisinage gbographique. Les Hmong ont btb Ctudibs principalement par F. M. SAVINA, Histoire des Miao, Hong Kong, 
1930; David Crocket G w  Songs and Stories of the Ch'uan Miao, Washington, 1954; Guy MOR~ZHAND, Princi- 
paux traits du chamanisme M i o  Blanc en Indochine, Paris, in B. E. F. E. 0.. 1955, Le chamanisme des Hmong 
B paraitre dans B. E. F. E. O., 1968, et Ruey YIH-Fu, The Magpie Miao of Southern Szechwan, New York, 1960. 

On trouvera en bibliographic la liste complete des ouvrages plus gCnCraux ou de moindre importance qui ont 
pu traiter des Miao, tant en Chine qu'en Indochine. 

Quant B cette division en trois groupes ethno-linguistiques. nous l'empruntons B l'ouvrage collectif chinois : Prkcis 
sur les langues des minoritis chinoises, Pbkin, 1959. On trouvera dans l'Appendice I les principaux traits distinctifs 
de ces trois langues, leur rbpartition gkographique et concernant les Hmong, une brsve esquisse des rapports entre 
dialectes de Chine et &Indochine. 

(2) Mieux connue sous le nom de rivolte de Pa Chai, elle suwint en 1918 et se poursuivit jusqu'en 1921. Savina 
l'a mentionnk dans son ouvrage. Nous y consacrerons une btude spCciale ultkrieurement. 
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majorit6 d'un peuple de paysans pacifiques, fuyant par-delh les frontikres les brusques adlerations 
de l'histoire auxquelles leur conception archaique du Monde ne les avait point preparks. 

Ainsi s'explique surtout cette dispersion a travers toute l'Asie du Sud-Est continentale dont 
la fin ne s'est point encore annoncee ! 

Au Laos et en Tha0ilande les Hmong se distinguent eux-memes en trois sous-groupes C) : les 
Blancs : HMONG 'DAEU (Hmoob Dawb), les Verts : HMONG NDJOUA (Hmoob Ntsuab), et les Manches 
GalonnCes : HMONG KH'OUA MBA (Hmoob Quas Npab). Sur le plan linguistique par contre on ne 
trouve que dew dialectes : Vert et Blanc, les Ilmong A Manches GalonnCes parlant le dialecte Hmong 
Blanc. 

En dehors de ces trois sous-groupes attest& au Laos et en Thailande (4), les Hmong connaissent 
encore les UONG 'DOU (Hmoob Dub), les a Hmong Noirs D, mais ceux-ci dont il existe quelques 
petites bandes kparses au Tonkin et au Laos septentrional (5) doivent etre en realit6 des HMou (Hmu). 
Us parlent une langue incomprehensible aux Hmong, cependant il est assez sigmficatif que ceux-ci 
leur accordent la qualit6 de Hmong par-dela la barri2re linguistique (6). Quant savoir si les Hmong 
constituent une ethnie distincte, on peut dire qu'en Asie du Sud-Est l'ensemble des populations 
connues sous le nom de a Meo D s'ident~fient mutuellement en Hmong par opposition a toutes les 
autres ethnies : Chinois, Thais, Yao et proto-Indochinois. 11 est tout aussi injuste de persister les 
appeler Meo que de nommer Kha ou Mo1 ( l )  les divers peuples proto-indochinois de la pkninsule. 

Alors qu'on peut tvaluer leur nombre entre 400 000 et 500 000 pour l'Asie du Sud-Est (8) 
les travaux chinois les plus precis (9 avancent le thee de 1 129 000 Hmong repartis dans les 
quatre provinces du Seutch'ouan, du Koueitcheou, du Kouangsi et du Yunnan. Etant donne l'ecart 

(3) Les mots entre parenthkses sont donnts dans la romanisation du hmong prisentk dans le mCme chapitre. 
Pour aider B la prononciation nous les avons fait prtckder par une graphie figurk, i la fran~aise. 

(4) Cf. Gordon YOUNG, The Hill Tribes of Northern Thailand, Bangkok, 1962. Ces trois sous-groupes coexistent 
en proche voisinage dans la province de Saiyaboury et particulierement dans la rtgion de Pha-Hok. 

(5) Morechand atteste leur prtsence dans la province de Xieng-Khouang, on en trouverait encore entre la 
Nam Tha et la Nam Ou selon des informateurs locaux. 

(6 )  Il est toujours difficile de circonscrire i la fois l'ethnie et le groupe linguistique. Si la langue joue un r6le 
capital dans l'identification de l'ethnie, elle n'est pas le seul facteur en cause. Dans le cas des MUO, seule une Ctude 
historique des trois groupes ethnolinguistiques pourrait rksoudre le problkme. A l'heure actuelle nous n'en avons 
pas les premiers tltments. 

(7) Kha signiiie a esclave s en lao. Il est l'kquivalent de Moi en vietnamien, de Pnong en khmer. Sans avoir 
un tel sens fort, l'appellation de Meo revCt une signification analogue dans la bouche des locuteurs thai ou lao, 
elle est du moins entendue comme telle par les intkressts. Soucieux de mknager la susceptibilitC des minoritaires 
les Lao ont c r s  pour l'usage administratif les vocables nouveaux de Lao Theung (: Lao Montagnards D pour les 
proto-Indochinois, et de la Lao Soung a Lao des Hauteurs s pour les Meo. En Thailande les peuples montagnards, 
Miao-Yao et Tibtto-Birmans sont appelts Chao khao a Habitants des montagnes D. 

(8) Mortchand (1968) dome le chifFre de 220 000 pour le Viet-Nam, Gordon Young celui de 45 800 pour 
la Thailande. Nos propres estimations pour le Laos seraient de l'ordre de 100 000 i 150 000. 

(9) Pricis sur les langues des minoritis chinoises, op. cit., p. 3 et 4, nous avons totalist les chiffres donnts 
pour les dialectes relevant du Hmong. L'ensemble des populations Miao est tvalut par le m2me ouvrage B 2 740 000 
environ. Notons que le Dictionnaire de la Chine Nouvelle Hsin houa tseu tien, entre autres, les 6valuait 2 2 510 000. 

Cette carte a t t t  compilb i partir de la carte: Carte des parlers et des dialectes de langue Miao dans l'ouvrage 
collectif: Pricis sur les langues des minoritb chinoises (groupe de Iangues Miao-Yao) de la Carte ethnolinguistique 
de l'hdochine, des cartes d o m k s  par Gordon Young dans The Hill Tribes of Northern Thailand. Bangkok, 1962, 
et de mes observations persomelles. J'ai esquisst une repartition des deux dialectes (Vert et Blanc) pour les parties 
du Laos et de la Thailande que je connaissais. J'ai laisd sans pricision les parties du Laos et du Tonkin pour 
lesquelles je manquais d'informations pricises. Cette carte doit &tre compl6tk i mesure que suwiendront de 
nouvelles informations. 





dans le temps entre des populations ayant quittC la Chine sous les Mandchous et d'autres qui ant 
vCcu toute l'histoire moderne aux c6tts du peuple chinois, on peut se demander quel est le rapport 
actuel entre Hrnong #Indochine et Hmong de Chine. Mais d'ores et dtjh on peut induire que les 
groupes Hmong rCfugiCs dans les zones encore pacifiques du Laos et de la Thailande representent 
les t h o i n s  les plus authentiques d'une civilisation Hmong ancienne en voie de transformation partout 
ou l'Histoire a suivi son cours. Cette perspective provisoire se corrigera mesure que nous quitterons 
l'espace restreint d'une communaut6 pour embrasser l'espace total de l'ethnie et de son destin 
historique. 

LA LANGUE 

La langue hmong appartient, dans la famille sino-tibCtaine au groupe dit *: des langues MIAO- 
YAO B qui comprend, pour les langues MIAO : le hmong, le phu et le q3 ~ i q ,  pour les langues YAO : 
le mjZn, le pu nu, le iu v i m  et le 1Zk kja, principalement (I0). 

Ainsi qu'on peut s'en rendre compte sur la carte 1, la langue hmong couvre une surface 
beaucoup plus Ctendue que les deux autres langues MIAO. Selon les travaux chinois dont les rtsultats 
ont CtC rassemblis dans le Prkcis sur les langues des ethnies minoritaires de la Chine, partie consacrke 
au groupe Miao-Yao, le hmong, en Chine, comprendrait 7 dialectes. 11s sont indiquks sur la carte, 
compilation de celle donnte dans cet ouvrage pour la Chine et de divers autres travaux pour l'Asie 
du Sud-Est (ll). Chaque dialecte est minutieusement divisC en plusieurs parlers dont on trouvera 
un tableau B l'appendice I. 

Pour l'Indochine, il ne nous est gukre possible, malheureusement, d'esquisser une rkpartition 
gkographique des dialectes. De plus, nous n'avons point d'klkments pour comparer les deux dialectes 
que nous comaissons A tous les dialectes connus en Chine. 11s se rapprochent beaucoup sans doute 
du dialecte dit de Tch'ouan Ts'ien Tien, le plus voisin aussi, gtographiquement (figure par des croix 
sur la carte). HMONG NDJOUA et HMONG 'DAEU cependant prCsentent des traits qui lui sont inconnus, 
alors que le lexique parait presque identique. 

Pour suggber t r b  approximativement une ripartition des dialectes hmong vert et hmong blanc 
au Laos et en Thailande, on peut dire que le hmong vert occupe dans l'espace une position centrale, 
flanquk au Nord et au Sud, et ptnttrt de toutes parts de groupes parlant le hmong blanc. Au Laos 
son aire d'extension va de Xieng-Khouang a Saiyaboury, comprenant une grande partie de la pro- 
vince de Louang Phrabang. Au Nord, dans les rigions de Nam Tha et de Ban Houay-Say on ne 
trouve que des Hmong Blancs, de m&me au Sud, au Phou Khao Khouay, prks de Vientiane. En 
ThaTlande, son aire de diffusion principale va de Nan 2 Pitsanuloke en passant par Prae et Tak, les 
Blancs se trouvent mClangCs, soit entre Nan, Chieng-Khong et Chiengrnai au Nord, soit de Mae Sot 
B Pitsanuloke au Sud. Dans la province de Chiengmai, d'autres Hmong Vert proviennent cette fois de 
Birmanie. J'ai pu vCrifier moi-m&me ce fait dCjh signal6 par Gordon Young (l3. 

Le hmong se caracterise par un systkme consonnantique riche, l'absence de consonnes finales 
et l'emploi de sept tons et d'une variante. C'est une langue isolante dont la forme canonique est 
le monosyllabe de type CV. 

(lo) On trouvera dans le Pricis ..., la liste complGte et la repartition des langues Yao. 
(I1) NOUS avons utilis6 Cgalement les cartes de Gordon Young pour la Thailande, la Carte ethnolinguistique 

de 1'Indochine et celle Ctzblie par ITS, Les Miao, Essai dethnographie historique, Mjao, Zstoriko-ethograficeskii 
ozerk, Moscou, 1960. 

('2) Gordon YOUNG, op. cit.. p. 37. 
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Pour le dialecte hmong vert les unitks consonnantiques se prtsentent ainsi : 

P ph 
~1 plh 
ts tsh 
t th 
tl tlh 
r rh 

ts tsh 

c ch 

k kh 

4 4h 

mP 

mpl 
nts 
nt 
ntl 

nr 

nts 

nc 

"g 
n4 

mph 
mplh 
ntsh 

nth 
ntlh 
nrh 

ntsh 

nch 

nkh 

4h 

On notera la profusion des occlusives : labiales, dentales, alvtolaires, palatales, vtlaires, uvulaires 
qui peuvent &tre aspirkes, prknasaliskes, affriqukes avec un reldchement latkral (comme dans /pl /  
/mpl/ /t l /  /ntl/ rktroflexes en position alvkolaire ou palatale (I3) (comme dans / r /  /rh/ /nr/ /nrh/) 
et la prksence d'une latkrale sourde /h l / .  

Les voyelles et diphtongues se ram2nent au tableau suivant (I4) : 

i LI u 

aii au 

avec une finale nasale : e?I 35' 

Identique dans son ensemble, le dialecte hmong blanc se caract6rise par des occlusives dentales 
sonores prkglottaliskes : 

d /'dh/ /nd/ pour / t l /  /tlh/ /ntl/ 

et des nasales sourdes : 

Les voyelles sont les msmes qu'en hmong vert, mais il faut ajouter la diphtongue /ia/ tandis 
que disparait la nasale / a g / .  D'autre part il existe un certain nombre de correspondances entre les 

(I3) BARNEY et SMALLEY dans un rapport non publik, Report of Second conference o f  problems in Meo. 
phonemic structure and and orthography, April 1952, que nous a communiqut le Dr Smalley, font remarquer que 
les occlusives rktroflexes en position alvkolaire et leurs correspondantes en position palatale ne se retrouvaient 
jamais dans le mike  contexte, les premikres se plapnt devant des voyelles antkrieures, les secondes devant des 
voyelles postkrieures. On peut donc les confondre en un seul ordre rktroflexe. 

(I4) NOUS empruntons le modkle de ce tableau i HEIMBACH, White Meo to  English Dictionnary, Chiengmay, 
1966. Notre tableau rend compte du hmong vert alors que celui d'Heimbach concernait le hmong blanc. De plus 
nous avons modifik l'emplacement des voyelles fermks par une nasale que Heimbach place i l'extrkmitk droite 
de son tableau. 





ils utilisent dans la vie courante des signes divers, dont certains peuvent porter un message complexe 
(voir ci-dessous 2.7.) cependant on ne saurait encore parler d'tcriture ou d'embryon d'tcriture (I6). 

La premike Ccriture rtpandue chez 1es Hmong au dCbut de ce sihcle est due aux efforts 
d'tvangtlisation d'un pasteur amkricain, Pollard; elle ttait faite pour transcrire le dialecte nommt 
actuellement : c dialecte du N. E. du Tien B, figurt par des ttoiles sur la carte. 

Ces efforts ont t t t  repris a l'echelle de toute les langues Miao, sitbt la fin de la guerre civile 
et l'ttablissement de la Rtpublique Populaire de Chine. D h  1956 des alphabets ttaient crtQ pour 
les diverses langues et leurs dialectes. Un effort paralltle Ctait entrepris en Rtpublique Dtmocratique 
du Vietnam-Nord. 

Au Laos et en Thailande, les n~issions Cvangtliques et catholiques unissaient leurs efforts 
pour mettre au point une Ccriture du hmong. Celle-ci, qcc: nous employons par la suite, est le fruit 
des recherches de William Smalley et de Linwood Barney assistts par le Pkre Bertrais 0. M. I. 

Deux dictionnaires ont vu le jour : hmong blanc/fran~ais, hmong blanc/anglais; celui du 
Pkre Bertrais en 1964, a Vientiane, celui d'Ernest Heimbach 0. M. F., B Chiengmai en 1966. 

L'apparition de cette tcriture venait a point pour aider les gouvernements thai et lao 2 nouer 
contact avec des populations jusqu'alors quasiment incontrbltes. A I'instar des efforts poursuivis 
en Chine et au Nord-Vietnam une alphabttisation rapide leur aurait donnC accks aux sources natio- 
nales &information et d'tducation. Mais, paradoxalement, elle s'est heurtte B la rtsistance, B la fois 
des notabilitts hmong et des gouvernements thai et lao, inquiets, les uns de se voir dtbordQ 
dans un domaine neuf, les autres, de voir alphabttiser une langue minoritaire, alors qu'ils s'efforcent 
de faire prtvaloir une poIitique B courte vue d'assimilation rapide. par I'enseignement et le dtvelop- 
pement exclusif de la langue nationale : thaY ou lao. En attendant une issue B ce probltme, les 
populations paysannes hmong dipendant de ces gouvernements demeurent analphabttes 21 99 %. 

Nous avons adoptt, pour la suite de ce travail, l'alphabet mis au point par Barney et Smalley. 
I1 ne diffkre pas fondament'alement de celui invent6 par les linguistes chinois. Cependant, il est le 
seul a s'appliquer directement aux deux dialectes hmong parlCs A Pha-Hok; le lecteur trouvera dans 
l'appendice I une table de concordance des deux alphabets. Comme les deux dictionnaires parus dans 
cet alphabet ttaient consacrts au hmong blanc, c'est de ce dialecte que nous partirons. 

En hmong blanc les initiales s'tcriront ainsi (se reporter au tableau phonttique prickdent) : 

P ph nP nph m hm f v 
P L  ~ l h  npl nplh ml hml 
tx txh ntx ntxh x 
t th nt nth n hn 

(IG) Le Cdt ~'OLLONE dans Ecriture des peuples non chinois de la Chine, Paris, 1912, a rapport6 un exem- 
plaire unique d'une icriture hmong du Sseutch'ouan (cf. Dictionnaire des caractkres Miao tseu employts prks de 
Yong Ning Hien Sseu-Tch'ouan mkridional), butin qui le laissa perplexe, car il l'avait obtenu d'un seul informa- 
teur et ne put jamais dicouvrir les livres pritendument k i t s  avec ces caractkres : a ... j'ai fait plusieurs jours de 
marche, dans des montagnes difficiles, pour me rendre chez leurs possesseurs : ceux-ci ont jurC n'avoir ni livres, 
ni Ccriture B. 

Ces 338 caractkres recueillis par d'Ollone sont manifestement dirivis d'une cursive chinoise, transparente par 
endroit, remplac6e ailleurs par des semblants d'idtogrammes, probablement inventCs par I'informateur. Le mystsre 
qui entourait cette icriture n'Ctonnera pas les familiers des Hmong au Laos. En effet la possession ou la rkvilation 
d'une icriture a toujours tt6 un CItment de base dans Ies grands mouvements messianniques. Inutile de pricker, 
ces icritures hmong, tantSt en caractkres, tantSt en alphabet, sont ignories du public hmong non initiC ! 



d dh hl 1 
r rh nr nrh s z 
ts tsh nts ntsh 
c ch nc nch nY hny XY Y 
k kh nk nkh g 

4 qh nq nqh h 

Les origiilalitts se rtsument Q l'emploi de x pour / s /  et par constquent de s pour /i/ et z pour 
/f/, les consonnes palatalistes sont suivies de y comme dans ny, hny, xy, y, la vtlaire /y/ est Ccrite 
g. L'ordre rttroflexe est symbolist par r. 

En hmong vert, bien que hm et m se confondent nous garderons les deux graphies pour une 
plus grande clartt entre les deux dialectes. A la place de d et dh, nous Ccrirons dl et dlh on les 
prononcera / t l /  et / t lh/ ,  et pour /ntl/ on tcrira ndlh. 

Les voyelles sont celles qui sont nottes dans le tableau ci-dessus. Le ii est rendu par w, c'est le /u /  
dit u barbu B du vietnamien, le / y /  du thai et du lao (I7). 

On le retrouve dans une diphtongue : aw /aii/ .  
La diphtongue au se lit soit /ao/ soit / o o / .  
La voyelle o se lit /D/. 
La voyelle u se lit /ou/ (du fran~ais). 

Les voyelles suivies de la nasale s'tcrivent en redoublant la voyelle. Les consonnes finales sont 
rtservtes exclusivement a la notation des tons. 

Dans l'un et I'autre dialecte, toute syllabe comrnenGant par une voyelle est naturellement 
pr6ctdte par une occlusion glottale comme dans les langues tay. L'alphabet n'en rend pas compte 
puisque c'est un phtnomkne sans exception. 

Les tons sont notts par des lettres plactes en fin de syllabe : 

(55) par b, (53) par j, (33) par l'absence de notation puisqu'tgal et moyen, il occupe une 
position centrale (= 0) dans le systi?me, (31) par m, (34) par v, (11) par s, (10) par g, (213) par d.  
Ainsi hmong se dit hmoob (au ton (55)). Le hm se prononce sourd s'il s'agit du dialecte blanc, 
sonore s'il s'agit du vert, nous avons prtftrt conserver une graphie unique, pour prtsemer claire- 
ment les correspondances entre les deux dialectes. Hmong Vert se dit Hmoob Ntsuab. Les Blancs 
entre eux dtsignent souvent les Verts par le nom de Hmoob Lees qui contient un Cltment de 
dtprtciation puisque c'est la traduction presqu'euphonique de /Mko Laj/ u Mto rayts B, nom par 
lequel les distinguent les Thai' et les Lao (la). 

En revanche, les Verts n'ont pas de vocable mtprisant pour leurs voisins Blancs; ils se conten- 
tent de prononcer leur nom : Hmoob Dawb de leur f a ~ o n  inimitable : Hmoob Dlawb. 

u Koj yog Hmoob tsis yog? B. Cette question lapidaire u Es-tu Hmong ou non? 2 adresste 
devant moi par un vieux paysan Q un jeune lycten, poseur de questions dtconcertantes, rtsume 

(17) Pour cette voyelle posttrieure non arrondie nous employons le ii dans les diverses transcriptions du hmong 
et du lao que nous rencontrerons par la suite. 

(la) Les rapports entre Hmong Blancs et Hmong Verts sont souvent (mais pas toujours) marquis par une 
attitude de supirioritt protectrice de la part des Blancs. D'oc le ressentiment des Verts contre l'emploi du dkpri- 
ciatif Hmoob Leeg. Cf. note (19). 
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au fond toute la question hmong. Les Hmong sont encore B I'heure prtsente, les rtfugits tenaces 
d'une civilisation paysanne archayque a I'interieur de laquelle tous les hommes sont frkres : kwv tij, 
ou beaux-frkres : neej tsaa. 

On y entend moins le a je w ,  kuv, que le a nous ., qui se formule le plus souvent : Peb Hmoob, 
a Nous autres Hmong w. Certains auteurs ont fait Ctat d'un cloisonnement entre sous-groupes : Hmong 
Blanc vis-a-vis de Hmong Vert, l'un et l'autre vis-8-vis des Hmong B Manches Galonntes. Ces trois 
sous-groupes certes se distinguent nettement les uns des autres, soit par la langue, soit par le costume, 
soit par les deux 2 la fois. Les divergences dans les tradition et les rites se manifestent d'un f a ~ o n  
plus discrkte et moins structurale, car elles recoupent des divergences de m&me nature survenues 
cette fois au niveau du Clan et maintenues identiques ii travers les trois sous-groupes. De plus, 
contrairement i ce qu'on a a K i 6  quelquefois (I9) les relations de voisinage et d'intermariage entre 
sous-groupes sont frtquentes et ne posent pas de difficultt. Nombreux sont les villages ou se rassem- 
blent des gens de sous-groupes difftrents. Pha-Hok, avec une population mtlangte de Hmong Verts 
et Blancs est un exemple type de cette cohabitation dont nous verrons les dttails dans les chapitres 
suivants. 

Par contre on observe un clivage net en prksence d'allogknes. Un ethnocentrisme farouche 
oppose une fin de non-recevoir courtoise mais ferme aux autres groupes ethniques avec lesquels 
les Hmong peuvent Ctre en contact. 

Les premiers voisins, ceux des dtbuts de I'Histoire, les Chinois, Suav, ont laisst dans la 
mtmoire collective une marque prestigieuse, non sans une aura de crainte et d'animositt admirative. 
Leur contact a profondtment modifik langue et culture hmong, mais les entreprises de colonisation 
et d'assujettissement des minoritts par la Chine imptriale ont provoqut de dures et sanglantes 
rtvoltes dont le souvenir confus plane encore sur l'inconscient collectif. D'ailleurs les grands-parents 
et arrikre-grands-parents des Hmong d'Asie du Sud-Est fuyaient la rtpression mandchoue ... Cela 
n'empCche point les rapports avec les Chinois caravaniers, Suav chua nees, gens du Yunnan et du 
Koueitcheou, descendants, sans doute, des fameuses bandes de pirates Ho qui ravagkrent le Tonkin 
et le Laos peu avant l'ttablissement des Fran~ais. Depuis ils se livraient au commerce de l'opium 
qu'ils transportaient sur des chevaux de biit, en caravanes B travers les montagnes du Tonkin, du 
Laos et de la Birmanie. Ce trafic a beaucoup souffert des Cvtnements rtcents au Vietnam et au Laos. 
S'il subsiste sous certaines formes B la frontikre de la ThaYlande et de la Birmanie, il est en voie de 
disparition au Laos. Les hardis caravaniers ont rtinvesti leur capital dans de petits commerces 
a mixtes 2 ,  dans des villes comme Ban Houay Say, Louang Phrabang, Saiyaboury et mCme Vientiane. 

Par opposition B ces Chinois caravaniers, les Chinois de Chine sont connus d'une f a ~ o n  tradition- 
nelle sous le nom de a Chinois de la Grande Dynastie w, Suav Tuam Tshoj (Ta Tch'ao en chinois 
mandarin). C'est B eux surtout que s'adressent les attitudes dtcrites ci-dessus. 

Le mot d'ttranger (avec tout ce qu'il comporte de ptjoratif) se dit Mab et plus prtcidment 
Mab Suav (prononci Mab Sua en vertu de la rkgle de concordance des tons tnoncte ci-dessus). 
Faut-il restituer sous ce terme de Mab le nom chinois Man par lequel furent dtsignts tous les groupes 
ethniques du Sud de la Chine, et en particulier les Yao ? Mais les tons ne coYncident pas. On devrait 
avoir Maj au lieu de Mab; Bertais signale l'emploi du terme pour dtsigner des aborighes au Laos. 
Heimbach donne en sus Mab daum pour a habitant des plaines B mais B Pha-Hok Maab dlaum dtsigne 
les Khmou'. U. donne encore Mab qus a Ma sauvages ., pour les Maabri, les farnew Phi Tong Liiang 

(19) Telle est du moins notre exgrience. Morkchand (1968) icrit pour sa part : 6 Plusieurs de ces sous-groupes 
se considtrent mutuellement comme de dangereeux ennemis et font courir sur le compte de I'autre des lkgendes 
et des histoires horrifiantes ... B. Cette situation, vraisemblable au Phou Nhou de par le grand isolement, sans doute, 
des petits groupes Hmong Blancs qui s'y trouvaient dispersis, ne saurait &tre gineralisie au Laos et 5 la Thailande 
oh nous avons vu des sous-groupes diffirents cohabiter dans le m&me village et se lier mutuellement par le mariage. 



de la for& entre Nan et Saiyaboury ('"). A Pha-Hok on dCfinit les Mab Qus, comme < ceux qui 
vivent dans la for& sans maison, sans ray, comme des sanglier B. Les aborigknes proto-indochinois 
sont encore dtsignes a travers le nom lao de Phou Theung u montagnard B qui donne Phub Thawj 
en hmong. Ce faisant le locuteur Hmong sait parfaitement qu'il emploie une expression tout aussi 
dCsagrCable pour les inttressts que l'est le norn de MCo pour lui-msme. Cependant l'emploi de la 
terminologie de l'ethnie dominante, si humiliante soit-elle pour autrui, ne compense-t-elle pas sa propre 
humiliation devant le u maitre commun? >> Quo1 qu'il en soit ce serait 18 un indice pour admettre 
que Mab vient bien de Man et que les ttrangers ne sont autres que u Man et Chinois B. I1 en va 
autrement pour les Yao, appelts communCment Co en dialecte Blanc, Cu en Vert, et pour les Thai' 
Blancs, Noirs et Rouges nommCs Ncucrv Dlawb (Thai Blancs), Ncuav Dlub (Thai' Noirs) et Ncuav Lab 
(Thai Rouges). Nous n'avons pas encore trouvt d'indice Ctymologique pour ces mots. Co se rapproche 
malgrt les tons diffkrents de Cob Tsib, norn prCtC aux Vietnamiens, dans lequel on reconnait sans 
peine le norn de Kiao Tche (viet. : Giao-Chi), nom de la province chinoise sous les Han qui devait 
devenir plus tard le Vietnam. Le ton de Tsil; devrait Ctre Tsiv. Cependant I'etymologie est incon- 
testable. Co devrait avoir une semblable  origin^ Elle apparaitra sans doute lorsque l'histoire du 
Sud-Est de la Chine nous sera mieux connue. Quant 2 Ncuav nous n'avons aucune hypothkse a 
proposer. 

Un autre norn pour dtsigner les Vietnamiens, Nyab Laj, n'est qu'une dtformation du mot Vietnam, 
qui se disait Yue Nan en chinois. 

En somme, 5 part Co (Cu) pour Yao et Ncuav pour Thai; dont les origines ne sont pas claires, 
on peut dire que pour les Hmong les noms d'allogknes Ctaient empruntts aux dinominations chinoises 
pour la pCriode antkrieure 21 leur ptnttration en Indochine et dans les premiers temps de celle-ci. 
C'est ainsi qu'ils nommkrent encore Puab Yib, les fonctionnaires Thai' Noirs qui les administraient 
dans la rtgion de Dien Bien Phu, les dtsignant ainsi par un norn chinois rbervC plut6t aux Thai 
du Yunnan, c'est-&-dire Shun et Thai' Lii : Pa Yi .  Les Fran~ais introduits dans le Haut Tonkin et le 
Haut Laos simultantment avec les bandes chinoises qui ravageaient le pays rqurent le norn de 
Fab Kis, soit Fa Kouei < Diables Franqais >> en chinois ! Ce qualificatif peu flatteur ('I), perfidement 
rtpandu par les concurrents chinois, se trouva, htlas, assez vtrifit lors des optrations de nettoyage 
qui mirent fin a la a Guerre du Fou B en 1920-1921 ... 

C'est sous ce norn ou celui laocisC de Farang, que les Fran~ais et autres Occidentaux ttaient 
rangts au hasard des rencontres, rares d'ailleurs. Depuis quelques annCes, les propagandes radio- 
phoniques oppodes ont fait surgir du ntant un personnage mythique, rarement rencontre, toujours 
craint, dans le respect ou la terreur : As mes lis kas u l'AmCricain B, qu'on reconnait en tout Ctre 
bizarre rencontrk sur la piste, B fortiori en tout EuropCen ! 

Les Lao et les Thai sont nommb par leur norn : Los Tsuas ou Nplog (Lao) et Thai'b. Par contre, 
le locuteur hmong prend un malin plaisir B dttailler les noms des divers groupes thai's minoritaires 
en employant le Phou mtprisant des s maitres B lao ou thai. Parmi les plus savoureux nous 
avons not6 : phwj lwj (Phou Lu) pour les Thai Lu de la province du Haut Mtkhong, et Phwj YOU 
pour les Thai' Nyuan de la vallee du Houay La, p r k  de Pha-Hok (Heimbach donne Phwv Nyeeb 
pour les mCmes en Thailande). 

(20) Sur les Mrabri voir le livre #Hugo BERNATZIK, Les esprits des feuilles jaunes (traduction francaise), Paris, 
1955, et plus rkcemment l'article de J. J. BOELES, Second expedition t o  the Mrabri (u Khon Pa D) o f  Northern 
Thailand, J .  S. S. S., Oct. 1963. 

(21) Bertrais, dans son dictionnaire, donne encore Yaj Zeej, pour Francais, du chinois Yang Jen u Occidental D. 
Cet usage m6tonymique trouve son inverse dans l'emploi gknkralisk de Farang a Fran~ais.  pour tous les Occidentaux 
en pays thai ou lao. 
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Au milieu de tant de peuples allogknes, les Hmong s'efforcent de faire leur place avec prudence 
et rtserve. Les bons rapports de voisinage ne vont g d r e  au-dela des besoins du commerce. Le 
chinois yunnanais a perdu peu a peu son r6le de langue Ctrangke pour les Cchanges commerciaux, 
au profit du lao et du thai. Mais lao ou thai' n'est pour eux qu'une langue commune utilitaire et 
d'usage fort limitt. En dehors des villes et d'un milieu instruit, il n'existe guhe de bons bilingues, 
ce qui rend ardus et ltgkrement absurdes les rapports des villageois avec la machine administrative 
lao. Quelques paysans qui ont vCcu en contact des Yao parlent le mjen et certains Yao le hmong. 
Les mariages ne sont pas exclus, bien que fort rares. 

Cet isolement linguistique des Hmong renforce, s'il Ctait besoin, le sentiment du Nous, Peb 
Hmoob, par rapport a tous les autres, et constitue un levier politique puissant dont se servent tous 
ceux qui les appellent a l'union pour une cause ou une autre. Ce faisceau d'aspirations confuses 2 
l'unitt, que tout jeune Hmong connait bien, et une incapaciti constante a la rtaliser, ont it6 le point 
de dipart de nos recherches. Et, comrne les Hmong vivent actuellement en petites communautts 
villageoises, c'est dans une de ces communautb que nous avons voulu apprendre ce qui commande 
chez les Hmong les imptratifs contradictoires de la cohtsion et de la dbunion. 

1.2. LE MILIEU GEOGRAPHIQUE ET HUMAIN 

Panni tous les Hmong qui restaient accessibles a une enquete ethnographique en Tha'ilande 
et dans certaines parties du Laos, c'est une communauti du Haut Laos Mtridional (I), Ban Pha-Hok, 
que notre choix s'est portt. Nous avons rtuni en notes tous les renseignements contradictoires 
fournis par d'autres auteurs, ou glanCs personnellement dans a'autres villages. 

Entre le Tonkin, la Chine, la Birmanie et la Thailande, le Haut Laos est un massif montagneux, 
&orientation gCntrale NE-SW, domint par des chaines abruptes, coup6 d'ttroites dCpressions, vallees 
des affluents du Mi?khong, qui rencontrent parfois des plaines alluviales, assez larges, cultivtes en 
rizigres. 

Sa situation gtographique en a fait la plaque tournante des migrations venues du Sud de la Chine. 
Parmi les derniers venus, les Hmong se sont installts tant bien que ma1 au milieu des populations 
thai et proto-indochinoises aborigknes. Les Thai qui se sont approprits les fonds de vallCes, les 
plaines et les plateaux, se divisent en de nombreux sous-groupes : Thai' Blanc et Thai Noir a la 
frontikre du Tonkin dont les centres culturels ttaient Lai Chau et Muong Then (Dien Bien Phu), 
ThaT Rouge, Thai Neua et Thai Phong de Sam Neua, Thai Lii de Muong Sing, de la vallte de la 
Nam Tha et de la Haute Nam Ou, Nio venus des Etats Shan a la frontikre de Birmanie, au Nord de 

('1 Nous empruntons ce terme B Jules VIDAL, La vigitation du Laos, Toulouse, 1960, p. 14 et 15 : a Le Haut 
Laos mtridional est bordt B 1'Est par la chaine annamitique et la plaine de Vientiane, il est limit6 B I'Ouest par 
la chaine frontikre de grks horizontaux, qui dtbordent longuement sur le Siarn B. 
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Lao (plalnes alluviales et vallCs des affluents 0 du Mekhong). 

Hmong (plateaux et hautes montagnes). 

Yao (montagnes. en concurrence avec proto- 
. ~ndoch~no~s et Thai. 

Tib6to-Birmans (hautes montagnes et plateaux). 



Ban Houei Sai (2), Phouan dans la province de Xieng Khouang (3), Nyouan dans les provinces de 
Louang Phrabang et de Saiyaboury, au milieu desquels les Lao, partout reprtsenth, mais surtout dans 
les provinces de Louang Phrabang et de Vientiane, contrblaient tant bien que ma1 le commerce et 
l'administration locale. Les proto-Indochinois qui appartiennent, dans la famille des langues Mon-Kmer, 
au groupe Palaung-Wa, se sont maintenus, autant que possible, B proximitt des Thai qui les avaient 
subjugks et englobts dksormais sous le terme mtprisant de kha a esclaves B. Le Haut Laos a retenu un 
peu partout, par poches, les descendants d'une grande ethnie : les Khmou. On les retrouve disst- 
mints dans toutes les provinces, de Dien Bien Phu B Phongsaly, B Muong Sing, B Houei Sai, & 
Louang Phrabang, B Saiyaboury et B Xieng-Khouang. Autour d'eux gravitent d'autres aborigknes, 
parents de langue et de culture : les Lamet et les KhouSne, dans la province du Haut Mtkhong, les 
Bit dans la province du Haut MCkhong et au Sud de Phongsaly, p r b  de la frontikre vietnamienne, 
les Seng au-dessus de Samneua et dans la province de Louang Phrabang, enfin les Phay (4) dans 
la partie ouest de la province de Saiyaboury. 

La for&t dense, entre Nan (en Thaylande) et Saiyaboury (au Laos), est le dernier refuge des 
chasseurs-cueilleurs Maabri, les plus archai'ques des aborigcnes de langue Mon-Khmer. 

Dans les zones frontalihes du Yunnan et de la Birmanie, des groupes de Tibtto-Birmans ont 
fait leur apparition : Akkha et Phou Noi dans la province de Phongsaly, Akkha et Lahou dans celle 
du Haut Mtkhong (5), cependant que les Yao suivant une route parallkle B celle des Hmong se rkpan- 
daient sur leur flanc nord de Lao Kay B Chieng-Kham en Thaylande, avec des infiltrations dans les 
provinces de Louang Phrabang et de Saiyaboury. 

Cette prolifkration des groupes ethniques contraste avec une densitt trks faible de populations 
encore clairsemtes au milieu d'immenses espaces forestiers toujours ouverts aux immigrants. 

Pour toutes ces populations, comme pour les Hmong, la conjoncture politique entretient un 
mouvement constant, 2 mesure que se dtplacent les champs de mancleuvres militaires et les zones 
soumises au bombardements. Et B chaque fois, il faut choisir, entre la mort, la fuite, ou l'engagement 
dans la guerre civile du cBtt oh l'on veut Ctre, sinon du cBtt oh on se trouve ... 

Saiyaboury est l'unique province laotienne B l'Ouest du Mkkhong dont la rive droite, comme 
celle du Rhin, fut un sujet de prtoccupation constante pour nos stratkges coloniaux (G). Annexte par 
les Siamois en 1940-1941, elle fut rendue au Laos en 1946. Le souvenir de l'administration siamoise 
reste encore vivace chez les paysans Thai' Nyouan ou Lao. Ceinte de toute parts de haute montagnes 

(2) A la hauteur de Thang 0, dans la boucle du Mtkhong. 
(3) Au sujet des Phouan on pourra consulter la thBse de Charles ARCHAIMBAULT, Les annales du royaume de 

Xieng Khouang, B. E. F .  E. 0.. Paris, 1967. 
(4) D'aprks une ttude non publiQ de Michel FERLUS, Matbriaux pour I'btude du Phay, les Phay se nomme- 

raient eux-msmes Lua'. 11s sont vraisemblablement apparentts au groupe connu sous le nom de Lawa en Thailande, 
cf. Gordon YOUNG, op. cit., et Peter KUNDSTATER, The Lua, (Lawa) o f  Northern Thailand: Aspects of Social Struc- 
ture, Agriculture, and Religion, in Southeast Asian Tribes, Minorities and Nations, edited by Peter Kundstater. 
Princeton, 1967. 

(5) Cf. Henri Rom, Quelques minorith ethniques du Nord-Zndochine, SaYgon, 1954, et Gordon YOUNG, op. cit. 
Les Lahou de la province du Haut Mtkhong sont connus des Laotiens sous leur nom birman de Mousseu (& ne pas 
confondre avec les Mosso de Chine). Nous avons reconnu leur territoire au cows d'une mission en juillet 1966. 

(6) On trouvera un tableau vivant de cette rivalit6 franco-anglaise, puis franco-siamoise, pour la rive droite 
du MBkhong dans le premier chapitre de Lucien de REINACH, LC Laos, Paris, 1911. 





qui bordent ttroitement le lit mtme du Mkkhong, Saiyaboury dispose de deux vastes plaines oh l'on 
peut cultiver le riz en rizisre irrigute : plaine de Saiyaboury, et plaines de. Muong Phieng. La se 
rassemble la majeure partie de la population lao, originaire de Louang Phrabang d'ailleurs. Une 
grande partie de la province est encore inhabitte permettant des regroupements de rtfugits Venus 
des zones de combat, ainsi, les villages Hmong autour de Nam Hiem, originaires de la province de 
Xieng Khouang ou bien le village catholique Hmong Blanc de Ban Houay Sek, venu de Kiou 
Katiam dans la province de Louang Phrabang. 

Ignorte des gtographes, comme des historiens, la population de cette province ttait tvalute 
en 1958 entre 140 000 et 180 000 habitants (i). Ses ressources agricoles suffisent a peine, dans 
leur ttat actuel de dtveloppement, 2 nourrir la population locale. On doit importer de la capitale 
le riz destinC aux troupes stationntes dans la province. Pourtant des projets de barrages et d'irrigation 
de la vaste plaine de Muong Phieng semblent sur le point d'aboutir. Encore, resterait entier le 
problbme de l'tcoulement des marchandises, si la production agricole venait a devenir exctdentaire. 
Or, la province est desservie par un t r h  mauvais rtseau routier, en tout 60 km de pistes non 
goudronnte, rendue quasiment impraticable pendant la saison des pluies, refaite chaque annte au 
dtbut de la saison skche. Cette route se compose de 20 km de la ville de Saiyaboury au dtbarcadkre 
de Thadeua sur le Mbkhong, principale source d'approvisionnement de la ville, et de 40 km jusqu'8 
Muong Phieng, route tracte avec I'aide cl'experts amtricains. Les liaisons avec l'exttrieur se font 
en chaland ou en avion. Pour aller B l'extreme-Sud, Paklay, Khhetao et au Nord, Hongsa, on ne 
trouve que des pistes qui cheminent, de village en village, B travers la forCt. Dans un rayon de plus 
de 100 km soit d'une distance de trois ou quatre jours de marche, les paysans viennent B pied 
jusqu'i Saiyaboury. 

La ville, prtfecture et rtsidence du prtfet, le Chao Khoueng, est constitute par une longue voie 
poudreuse menant du terrain d'aviation au centre administratif et religieux qui se ramkne B deux 
bdtisses en torchis sur pilotis, l'une ttant le bureau du prtfet. l'autre sa rtsidence personnelle, le tout 
contigu B un vat (pagode) petit mais d'architecture fort tltgante. Les stparant de la route et grande 
rue : un terrain de fooball trks frtquentt par les amateurs. L'armte est cantonnte non loin de 
I'atrodrome dans le quartier dit Ban Natho; a l'autre bout de la route, ii Ban Tha Na, on trouve 
cbte B cbte, les bdtiments de la police et des Travaux publics. Le centre, Ban Tin, semblable B toutes 
les villes de la campagne laotienne se rtsume 2 une double rangte d'tchopes en bois, oh se concen- 
trent une vingtaine de boutiques-bazars, dont les patrons et employts, Pondichtriens, Pakistanais, 
Chinois et Lao guettent sur le pas de la porte les groupes timides de villageois Hmong, Yao, Khmou, 
etc. qui rbdent fascints par une pacotille chkre mais clinquante. Un menuisier vietnamien et un 
forgeron hmong constituent presque tout l'artisanat de la ville. Tout ce qu'on vend est importt. Le 
marcht couvert est voisin du terrain de football, bdtiment vttuste, tout en bois. Ouvert dks 5 heures 
du matin, il se clBt vers les 7 heures, faute de marchandise. D'ailleurs une partie du ravitaillement 
s'est dtjB tcoulte la veille, car les mtnagkres attentives au mouvement de la rue hklent de leur porte 
les paysans chargts qui arrivent 8 pied par la route. 

Les memes sources dtmographiques pour 1958 attribuent B la ville une population comprise 
entre 2 000 et 3 000 habitants, pour la majeure partje des fonctionnaires et des militaires, A qui 
s'ajoutent les villageois des faubourgs, si Yon peut dire, puisque les rizikres viennent encore jusqu'au 
cmur de la ville ... 

(7) NOUS empruntons ces chiffres B Frank LE BAR et Adrienne SUDDARD, Laos, its People, its Society, its Culture, 
New Haven, 1960, p. 238. Ces chiffres proviennent du Bulletin statistique du Laos de 1958. 

(9 VIDAL, Op. cit., p. 51. 
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Diagramme 1. - SchBma geologique realis6 par M.Y. Clouet. 

Pha-Hok se trouve par 19" 26' de latitude Nord et 101" 44' de longitude Est au nord de la 
ville de Saiyaboury. Le village a pris le nom lao d'un massif calcaire aux crCtes en pain de sucre, 
et dont les falaises escarpkes (Pha) sont envahies par des colonies de grands bambous, le mai'Hok 
(Dendrocalamus brandisii Kurz). Ces u falaises de bambou a jaillies abruptes et claires au-dessus des 



pentes recouvertes par la forst dense dominent un paysage d'une sauvage beauti. Les pentes fort 
raides dkalent par rebonds successifs vers le lit encaissk du Houay Khai (carte 3). C'est un gave 
de montagne de moyen debit qui prend sa source sur les pentes des Pha Khat et va se jeter dans le 
Mtkhong en amont de Thadeua. 

Les Pha-Hok le longent sur sa rive gauche tandis qu7A l'horizon de droite se dressent les hauteurs 
tabulaires du Phou Pha Touy et du Phou Hong (1 330 m). Son lit suit gtntralement la sourbe des 
600 m. C'est une rivikre peu profonde malgrt des berges encaisstes. On peut toujours la traverser 
5 gut et nous ne connaissons point d'endroit de son cours oh la profondeur ait pu atteindre, m&me 
en saison des pluies, plus de la taille d'un homme. 

Au-delA des Pha-Hok et parallkle au Houay Khai, une autre rivicre, le Houay Phai vient couper 
aussi, en oblique, l'alignement des sommets qui reste fidkle B l'orientation NE-SO; cependant, des 
versants SO du Phou Hong, un autre ruisseau, le Houay La vient drainer les eaux de la vallte de 
Nala (Nam La) jusqu7B Saiyaboury oh il se jette dans la Nam Houng. 

D'aprh un examen rapide du territoire de Pha-Hok, effectut en compagnie de M. Y. Clouet, 
la gkologie, jamais faite jusqu'2 prtsent, de cette rtgion, prhente schtmatiquement les caracttristiques 
suivantes (cf. schtma) : 

Les sommets sont constituts par une dalle de calcaire dur (de type Basochien-Bathonien lorrain) 
a laquelle succkde, B mesure qu'on descend la pente, un colluvium de dtbris calcaires se superposant 
B des roches metamorphiques. Ces dernikres se retrouvent jusqu'au bas des pentes. Ces difftrentes 
roches mkres, sous l'influence de la forst tropicale dense, ont tvolut vers les groupes de sols suivants : 

1. Zone de calcaire : sols en gtntral non exploitts. 
2. Zone de colluvium : sols calcimorphes non stabilists, avec prtsence de marnes. 
3. Zone de roches metamorphiques : sols bruns, B richesse croissante a mesure qu'on descend 

la pente. 

Pha-Hok se trouve dans une zone de prtcipitations faibles, de l'ordre de 1 500 B 2 000 mm 
par an; les pluies viennent assez tard, en juin et juillet et s'arretent fin septembre. Les caracttristiques 
du climat sont B peu p r b  celles de Louang Phrabang dont on n'est distant que d'une centaine de 
kilomkres. Naturellement l'altitude plus kl~,vte (1 000 m en moyenne) refroidit considtrablement 
les temptratures minimales. Les nuits sont froides une partie de l'annte, fraiches meme dans la saison 
chaude, oh Yon ne peut dormir sans couverture. 

Ce climat tonique rend ptnible aux villageois le stjour dans la plaine. Les chaleurs lourdes de 
la saison skche leur sont insupportables. En revanche, la fraicheur c de l'air B les obligent a l'entretien 
de feux tout au long de l'annte B l'intirieur de la maison, alors que, chez les Nyouan de la vallCe, 
les foyers pour se chauffer, ne font leur apparition que dans les jours les plus rigoureux de la saison 
froide. 

E 
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Diagramme 2. - Profil des chaines entourant les Pha-Hok 
(realise sur une carte au 1150000 par M. Ch. Taillard). Les altitudes 
ont ete grossies du double par rapport aux distances, afin de pre- 
senter un aspect plus conforme a ce qu'on peut voir a I'oeil nu. 



1.3. DEFINITION ET CONSTITUTION DU VILLAGE. DEMOGRAPHIE. 

Quand on regarde une carte d'ensemble comme la carte 3, ou bien qu'on vagabonde au hasard 
dans la montagne, il n'est pas toujours aisk de dtfinir un village. Dans un rayon de 50 km au-delii 
de la vallte de Nala ce ne sont point les ktablissements hmong qui manquent : tout au Nord-Ouest, 
non loin du cours de la Nam Met se trouve le village de Nong Nong, village de Hmong ii Manches 
Galonnkes, divist en deux hameaux, Nong Nong et Nong Nong Nouveau, de respectivement 22 
et 12 maisons. A 1'Est de Nong Nong on rencontre encore deux hameaux formant un m&me village 
geographique : Houay Khane Neua (Houay Khane Nord) et Houay Khane Gnaeu (Houay Khane 
Grand) de 16 et 28 maisons, village de Hmong 8 Manches Galonnkes aussi. Cependant sur les 
montagnes opposkes, de l'autre c8tt du lit du Houay Khai on peut voir un petit ktablissement relevant 
du mCme sous-groupe : Houay Khane Noy (Petit Houay Khane) qui n'entretient aucun lien special 
avec ses vis-a-vis lointain; comptant 8 peine une dizaine de maisons il constitue A lui tout seul un 
village. De mCme lorsqu'on prend la piste qui conduit de Houay Khane aux Pha-Hok on rencontre 
un tout petit ttablissement comptant 8 peine 8 maisons, et peuplk aussi de Hmong B Manches Galon- 
nkes, Houay Phai. Mais on le connait surtout comme a village de Tseu G6 B (Txwrn Zeb). Malgrt 
sa proximitk il est complktement indtpendant de Pha-Hok. 

De part et d'autre des Pha-Hok deux ktablissements : Pha-Hok Petit et Pha-Hok Grand en 
portent le nom (I). Cependant d'autres ttablissements surgis peu 2 peu alentour, comme Kiou Kolo, 
Bouche du Houay Khai, etc. ne cessent point de se rtclamer du meme centre gkographique. Par 
contre, non loin de Kiou KO-Lo, au sud-ouest du Phou Hong le village de Pha-Touy constitue une 
entitk distincte, bien que sa population, comprenant 8 peine 11 maisons, provienne pour une part des 
ttablissements des Pha-Hok. 

Si on envisage Izs diffkrents sous-groupes habitant l'ensemble de ces villages, on peut noter que 
Pha-Hok se distingut nettement par une prtdominance de Hmong Verts. On peut mCme dire que 
presque tous les Hmong Verts de la ptriphkrie, except6 deux ou trois familles sur le Pha-Touy, 
reEvent de Pha-Hok. Cependant 5 maisons de Pha-Hok Petit sont habitkes par des Hmong Blancs. 
Pha-Hok ne se prQente donc pas comme une communautt relevant d'un seul sous-groupe. Par contre 
les communautks avoisinantes sont toutes, sauf Pha-Touy, village mixte, des villages Hmong 8 Manches 
Galonntes. 

Dans cet ensemble l'Ctablissement de Pha-Touy nous a semblt jouer un r8le sptcial de refuge 
pour tous ceux qui ont kchouk 2 l'inttrieur des autres communautb. Ceux des autres villages tiennent 
d'ailleurs les gens du Pha-Touy pour des crkve-la-faim, des miskrables qu'il ne vaut pas la peine de 
visiter. En rCalitC, si les conditions de vie n'y sont pas t r h  reluisantes, elles ne sont pas pire qu'ailleurs 
chez les pauvres. Et paradoxalement ce groupe de rejetts semble avoir form6 une petite communautk, 
aussi vivante que disparate. 

(1) Comrne on a pu s'en apercevoir tous les noms de village sont en gCntraI des noms Iao. Les Hmong utilisent 
les noms de lieu qu'ils trouvent en arrivant dans un nouveau territoire. 11s se contentent de les prononcer i leur 
manitre, ainsi Pha-Hok devient Phuaj Hauv, Pha-Touy se dit Phuaj Tej et la Houay Khai Fib Khais, etc. Lorsqu'on 
veut Btablir des distinctions suppltmentaires comme pour distinguer entre les deux hameaux voisins des Pha-Hok 
on ajoute alors un qualificatif en hrnong : Phaaj Hauv Me a Pha-Hok Petit B versus Phuaj Hauv Loj a Pha-Hok 
Grand s. Quand nous dtcouvrimes le village, le rapport de taille ttait dtji l'inverse de ce que les noms suggkrent, 
puisque Pha-Hok Grand nornmt Houay Khi-Khang comptait en 1965 i peine 12 maisons quand Pha-Hok Petit 
en avait 70!  Tenant compte de l'tlhation de Pha-Hok Petit, nous I'avons pour notre commoditt nommt 
Pha-Hok Haut. 



CONSTITUTION DU VILLAGE. D~MOGRAPHIE 3 3 

Pour nous rtsumer, un village hmong se dtfinit davantage comme une communautC que comme 
un lieu gtographique. I1 peut n7Ctre qu'un Ctablissement simple, ou bien se composer de divers hameaux 
dont l'apparition est le fait d'un dynamisme socio-Cconomique propre B ce type de communautt. 

Dans la suite de cet expos6 nous rkserverons donc le terme de village aux communautb consti- 
tutes, dtsignant par hameau des IocalitCs habities non indkpendantes, quelle que soit l'importance 
numtrique de chaque ttablissement. 

Inutile de le prtciser, cette dkfinition ne correspond B rien dans l'esprit hmong. 11 faut la consi- 
dCrer comme une premibre approche, exttrieure, de la conception de village. En hmong on dit : lub zos 
pour dCsigner aussi bien l'ensemble du village, un hameau particulier, ou bien un groupe &habitations 
distingutes de l'ensemble, comme nous le verrons par la suite. 

Elle nous parait utile cependant pour la description car elle rencontre au moins une rtalitt 
tangible : le cadre administratif. Appartenir au village selon notre dkfinition, c'est dtpendre aux 
yeux des autoritks laotiennes d'un mCme Nayban ou chef de village. I1 est vraisemblable que si les 
villageois de Pha-Hok devaient d t h i r  les limites administratives de leur communautt ils auraient 
recours au mot lao ban Pha-Hok, ou bien emploieraient le terme lub zos mais dans le sens du mot lao. 

Le village hmong et I'idte de communaut6 qu'il implique sont le sujet de cette ttude. Dans les 
pages qui suivent nous avons tent6 de reconstituer l'histoire de Pha-Hok, afin d'en saisir le mouvement 
diachronique. 

Un village comme Pha-Hok nait au hasard des rencontres, poursuit pendant quelques annCes une 
tentative de cohCsion aussi illusoire qu'Cphtm&re pour se disperser un beau jour irrbistiblement, 
les uns allant grossir d'autres villages, les autres s'tloignant vers les for& intactes pour y ouvrir 
un nouveau territoire. La durte d'un village depend en premier lieu de la surface cultivable. Sauf 
cas de guerre ou d'tpidtmie, les paysans hmong restent attach& au territoire de leur village jusqu'a 
6puisement des sols. Ce stdentarisme du lieu n'exclut pas une mobilitt interne assez remarquable, 
B l'intkrieur du hameau, mais aussi de hameau en hameau (cf. 2.4). 

Tout commence avec I'installation d'un groupe de deux ou trois familles unies pour tenter 
l'aventure. Si le groupe de pionniers prospSre, c'est l'afflux de tous les dbhtritCs : aux premiers 
venus les meilleures terres et les plus proches du lieu de rbidence. En quelques anntes, alors que 
les mieux nantis s'attardent encore sur l'emplacement ancien, il s'est constitud peu B peu une 
hitrarchie foncibe inverse. Cependant, d'annCe en annte l'kquilibre dtmographique se trouve menact 
par l'arrivte constante de nouveaux venus qu'attire la perspective d'une terre abondante et fertile. 
Exploitation et Cpuisement des sols s'acctlbrent, et la prospkritC premibre s'Cvanouit peu B peu. DCja 
Ies groupes les moins favoris6 Event le camp, signe avant-coureur de la prochaine dtbicle. 

Les pentes du Pha-Hok et du Phou Hong avaient Ctt habitkes plusieurs fois, lorsqu'en 1950 
environ, les premiers Hmong Verts (Hmoob Ntsuab) pinttrbrent dans la vallte du Houay Khai, 
a partir de son embouchure sur le Mkkhong. Ces berges avaient abritt un village instable d'aborigbnes 
Khmou. 11s quittaient les lieux quand les premiers Hmong arrivaient et sont installts maintenant dans 
la forCt qui borde la route entre Nala et Thadeua, au village dit Pa Khom. D'autre part, les Thai 
Nyouan de la vallte du Houay La avaient dCjB colonist les premiers contreforts du Phou Phu Touy 
en remontant deux ruisseaux, le Houay Sang et le Houay Khoun. Ces rays restaient cantonnCs sur 
les pentes douces, plafonnant autour de 600 m d'altitude. 11s appartenaient aux villageois de Ban Nu- 
Khoun, sis B l'endroit oh la vallCe du Houay La se resserre limitant les possibilitCs d'Ctendre les rizibres 
irriguCes et contraignant les villageois B faire du riz de ray en appoint. 



Cependant si l'on regarde dans le passt, il semble que l'Homme ait toujours Clu domicile en ces 
parages, voisins du MCkhong. En effet, partout, dans les rays, dans les rizikres et en foret, abondent 
les vestiges ntolithiques : haches, herminettes, queursoirs en pierre, herminettes 8 mkche carrte, etc. 
On en a trouvC Cgalement dans les rays des Hmong B 800 et B 1000 m d'altitude, sur le Phou- 
Hong (2). 

Les premiers Hmong Verts B ptnCtrer dans le pays venaient de Lanthkne (Lam Theeb) C), 
a l'est de Muong Nan, de l'autre c8tC du Mtkhong. 11s prospectaient ce c6t6 du fleuve pour y dCfricher 
de nouveaux rays d'opiurn. 11s Ctablirent les deux premikres maisons sur les pentes du Phou Hong 
dans le versant qui donne sur Thadeua. La premikre se composait du pkre et de la m k e  et de leur 
a s  cadet, la deuxikme abritait l'ainC, sa femme et un autre a s .  Peu aprks leur installation, ce fut 
le drame. Comme ils ramenaient du riz et du mays de leurs anciens rays sur le Phou Long, ils avaient 
louC pour traverser le fleuve, une pirogue 8 des passeurs laotiens. Mais la pirogue trop chargte devait 
Ctre emportke par les rapides, violents en cet endroit, et l'esquif lancC contre les rochers chavira. 
Le pkre, Nya Pao (Nyaj Pov) Ctant rest6 aux rays, c'6tait Neng Houa (Neej Huas), son ainC qui 
dirigeait les opCrations. Des quatre passagers, il fut le seul 8 se sauver, ayant pu s'agripper 8 un 
rocher au moment du naufrage. Sa mkre, son jeune frkre et son beau-frkre, qui avaient pris place 
avec lui dans l'embarcation, se noykrent sous ses yeux. 

Aprks la catastrophe, la famille s'ttablit dtfinitivement sur la rive droite du Mtkhong, sur les 
pentes du Phou Hong, en amont de Thadeua. Le pkre, veuf, vint habiter avec son lils. Cependant, 
deux ans plus tard, incapable de supporter le veuvage et la cohabitation, le vieux Nya Pao partit se 
chercher une nouvelle compagne au village sur le Phou Long. 

La montagne, aux sols 8 prtdominance calcaire, s'Ctant rCvClte propice B la culture du pavot, 
dks 1951-52, trois nouvelles familles vinrent 8 leur tour tenter la chance sur le Phou Hong. I1 y 
avait 18: Kh'ou Kaeu (Qus Kawm) du mCme clan Hsiong (Xyooj] que Neng Houa et les siens, 
Tseu Ntchai (Txawm Nchaiv) du clan Haeu (Haw]] et Tsa Koua (Txaj Kuam) du clan Tang (Taag), 
celui de la femme de Neng Houa. Kh'ou Kheu Ctait le parstre de Tsa Koua dont il avait 6pous6 
la mkre devenue veuve. Celle-ci mourut B son tour en donnant naissance 8 un garGon : Vang Toua 
(Vaaj Tuam). Lorsque, plus tard, en 1956, Tseu Ntchai et Kh'ou Keu sont partis en ThaYlande, 
Tsa Koua qui venait d'kpouser la sozur de Neng Houa est rest6 derrikre eux. Cependant, dix ans 
aprks, en 1965, il transportait les siens sur le Phou Pha Touy, oii devait le rejoindre son jeune demi- 
frkre, Vang Toua, revenu seul du lointain Phou Vi?, en territoire siamois. 

A partir de 1954, le village se forme, avec l'arrivCe de quatre familles du clan Tang : Tchang 
Koua (Tsaav Kuam), Ntsong Ndzaeu (Ntxooj Ntxawg), Tseu Pao (Txwj Pov), et la veuve de son frkre 
Neng Thao (Nees Thoj) et ses quatre ales, enfin Tsaeu Ying (Txawm Yeeb) le beau-frkre de Neng Houa. 
I1 se dtplace, de l'autre c6tC du Houay Khai sur le versant occidental des Pha-Hok, B proximitk de 
l'emplacement actuel du grand Pha-Hok. Neng Houa suit ses alliCs et ils s'installent 8 cinq maisonnkes. 

En ce temps-18, ils Ctaient les seuls habitants et la for& recouvrait tout. 11s offraient des sacrifices 
au a: gCnie de l'arbre B, car les tiges dCvoraient leurs animaux. Finalement, ils purent identifier le 
coupable: un tigre giant qui avait fait son repaire dans une caverne sur la face rocheuse des 
Pha-Hok. Ce fut Neng Houa qui l'abattit, aprks une nuit d'affiit. 11s se mirent B 10 pour transporter 
la bCte, grosse c o m e  un jeune buffle. On peut voir une de ses 6normes dents au colliers de la petite- 
a l e  de Neng Houa : la petite Ying (Yeeb). L'arbre existe toujours, c'est un mangifera au tronc Cnorme. 

(2) Collection actuellement au Dhpartement de Prihistoire du Mu& de l'Homme. 
(3) Pour les noms de lieu qui suivent et qui se rapportent B une r6gion que nous n'avons pas pu visiter, nous 

avons essay6 de reconstituer le mot lao d'origine B travers sa prononciation dtformQ par les Hmong. Le mot 
reconstitu6 vient en t&te, suivi par sa prononciation en hmong entre parenthsses. D'autre part, pour faciliter la 
lecture et l'identification des nombreux noms de personne figurant dans ce chapitre, nous les avons fait prdcider 
de leur prononciation approximative en fran~ais. On trouvera la transcription exacte de ces noms entre parenthkses. 
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DorCnavant le village enregistre une immigration constante. 

Fin 1954 : Nbla Vang (Nplaj Vaaj), Tchoua Tong (Tshuas Tooj) et Nboua Nkng (Npuag Neeb). 
tous du clan Tang. 

1955 : Pang Tcheu (Paaj ~ s w b )  et La Ma (Laj Mas), des Tang eux aussi. Le premier venait 
de Nam Neun (Naj Neeb) de l'autre c6tt du Mtkhong et au Nord de Lanthkne, le second de Pha 
Nying (Phuaj Nyeeb) oh venait d'avoir lieu une tpidkmie qui avait touch6 tous les hameaux Ctablis 
sur cette montagne, faisant a une centaine B de morts. Non loin du village, il y avait un Ctang, 
hantt par un dragon, qu'avaient mCcontentC les eaux fCtides ruisseltes des ttables ... Aprks une 
semaine ou deux de troubles typhoydien, les gens mouraient l'un aprks l'autre. Ce fut le signal de 
l'exode. 

1956 : Tsa Seu (Txaj Xwm), l'oncle cadet de Neng Houa venait du Pha Kong avec son cadet 
Tch'oua Ndzaeu (Tshuaj Ntxawn) et son fils Nou Sou (Nus Xub). Dans la meme annte d'autres Tang 
qui fuyaient les Pha Nying, Neng Tchou (Neej Tsu) et Tsong Neng (Txooj Neeb), rejoignent le village. 
Un Hmong Blanc les a suivis : Pa Tsao (Paj Txos) du clan Lau (Lauj), il ttait aussi sur les Pha Nying, 
venu originellement de Pang Pou (Paas Puv) et fuyait lui aussi la terrible tpidtmie. 

Les Tang cornmencent 21 Ctre en nombre. Dans leur territoire d'origine, les Pha Nying, un 
mouvement s'est amorct. Ceux du clan restts en arrikre se sentent d'autant plus sollicitks par 
l'aventure que des proches et des collatCraux sont partis en avant et qu'on ne les a pas vu revenir, 
qu'une visite a pu Ctre l'occasion d'kchanger des nouvelles, et qu'on a appris que le sol, 121-bas, 
prenaient bien l'opium, qu'il y avait de la place pour les rays, qu'on y mourait moins vite, et qu'on 
ttait tranquille vis-21-vis des autoritks. 

1957 : Trois nouvelles maisonntes de Tang arrivent au village : Nia Vang (Nyaj Vaa]], cousin 
de Tsong Nkng, la veuve de Jeang (Zaa]] qui vient rejoindre son beau-frkre puinC Tsaeu Ying et 
Ndjoua Jeang (Ntsuab Zaab). I1 ttait install6 d'abord auprb des alliCs de son pkre dans la famille 
de sa mkre. Les rapports n'Ctaient pas t r h  satisfaisants ( e  il ne connaissait pas leurs usages de clan B), 
il les a quittes pour retourner aprks de gens de son clan. Par ailleurs, la m&me annCe, voit venir en 
Cclaireur deux frkres du clan Vang (Vaaj) : Va Tchkng (Vam Tshee]] et Tsaeu Leu (Txawj Lwm). 
Peut-Ctre sous l'action de la pousste dtmographique, le village se dCplace de l'autre c6tC du thalweg 
A l'emplacement actuel. Neng Houa s'installe dans la maison qu'occupe maintenant Tsong Neng et 
ses frtres (voir carte 5, no 23). Les Hsiong, qui sont tous des proches : son pkre Nya Pao, son frkre 
Nou Sou, son oncle Tsa Seu, ses cousins Jeang Tsa et Chong Neng, construisent leur maison tout 
autour. Mais le vieux Pang Tcheu, dont les rays sont voisins, se plaint que les cochons aillent 
toujours saccager ses cultures. I1 entraine tous les Tang: Tchang Koua, Tseu Ying, Neng Thao, 
Tchoua Tong, Tseu Pao et Tsong Neng sur le versant oriental de la montagne, quelques cent mktres 
plus haut et plus distant de 500 m. Deux Blancs du clan Vang qui surviennent 21 ce moment, Chong 
Tcheng (Soob Tsheej) et son fils Nia Seu (Nyiaj Xwm) vont s'installer p r b  d'eux. 11s y resteront 
trois ans avant d'tmigrer 21 nouveau, cette fois sur le Phou Pha Touy. 

1958 : Cette annte est marquCe par l'arrivte de trois nouveaux Vang, Nou Ndzaeu (Nus Ntxawg), 
Nao Sang (Nom Xaab) et Neng Yia (Neej Yiag), qui sont tous trois des Hmong Blancs. 

Un autre Tang, Vang Ya (Vaas Yiag) survient pour assister 21 une nouvelle expansion du 
village : sur l'initiative de Tchang Koua quelques Tang vont aller s'installer en contrebas des Hsiong. 
I1 s'agit de Ntsong Ndzaeu, Tseu Pao, Nboua Neng. Des Vang les suivent : Va Tcheng et Tsaeu Leu, 
Nou Ndzaeu et Tsa Tch'ang (Txaj Tshaab). D'autre part Neng Tchou monte habiter du c6tC de Pang 
Tcheu. 

1959 : De nouveaux Tang : Ndjoua Yao (Ntsuab Yob) et Ndjoua Yi (Ntsuab Yig), originaires de 
Nam Neun (Naj Neeb), installts d'abort sur les Phuaj Nyeej ont fui une dysenterie, qui avait fait d e w  
victimes dans leur famille; un Vang : Lia Ma (Liaj Mas), qui est Hmong Blanc, les a suivi pour 
rejoindre Nou Ndzaeu, Nao Sang, et surtout son oncle Neng Yia. 



11s prtctdaient de peu un autre groupe de Blancs, les Lau (Lauj) : Nts'ai (Ntxhais), Nda (Ntaj), 
Ndchai Neng (Nchaiv Neeb) et Chong Tcheu (Soob Tswb). Pour eux, les dtboires agricoles venaient 
s'ajouter B la maladie. 11s n'avaient plus de rays d'opium. 11 semble qu'ils aient t t t  atteints dans leur 
village d'origine de Pha Nying par une tpidtmie de variole (forte fikvre suivie le lendemain par une 
truption de boutons rouges, e si les boutons ne sortent pas, on meurt D); ils se transportkrent en h3te 
sur le Phou Houat, mais 18 ils ne purent trouver de rays d'opium. C'est pourquoi ils se tournbrent 
vers Pha-Hok ... De plus, cette annte devait voir un tvtnement marquant : Tsaeu Ying, beau-frkre de 
Neng Houa descendit s'installer commerqant B Ban Nala oh il exerce maintenant la profession de 
mercier-tailleur. 

1960 : Un autre Tang, Tchou Yao (Tsuj Yob), quitte Nam Neun pour Pha-Hok. A Nam Neun 
on a ressenti les premikes atteintes de la guerre civile (C'est l'annte de la prise de Vientiane par le 
GCnCral Phoumi Nosavan suivie le ler janvier 1961, par celle de la Plaine des Jarres par le Capitaine 
Neutraliste Kong Lt). Tchou Yao prttend avoir t t t  effrayt par les premikres infiltrations Pathet Lao ... 
A Pha-Hok, le village se dtpeuple de trois Vang, Nou Ndzaeu, Nao Sang et Lia Ma qui vont s'installer 
sur le Phou Touy, cependant que Neng Houa se transporte de l'autre c8tt des Pha-Hok 2 la 
jonction d'un ruisseau, le Houay Khi Khang, et du Houay Khai. Cet endroit, mieux abritt, a l'avan- 
tage de se trouver B mi-chemin du Phou Hong oh sont toujours ses rays d'opium. Tsa Seu, son oncle 
cadet, et Chong Neng son cousin, l'y suivent. 

1961 : C'est l'annte de la guerre civile B outrance. Chasstes de la Plaine des Jarres et de Xieng 
Khouang, les troupes hmong de droite du Colonel Vang Pao se sont regroupies 8 Long Thieng d'oh 
elles lancent des contre-attaques sur Xieng Khouang. Bient8t il se forme une armte exclusivement 
Hmong, composte pour moitit de partisans recrutb dans les villages, sous commandement unique 
du Colonel qui ne tardera pas B Ctre promu Gtntral. La tactique est d'ttablir une sorte de ceinture 
de postes fortifits commandant l'accks des vallkes vers le Sud, relits entre eux, renseignts et appuy6 
par une chaine de villages organists en groupes d'auto-dtfense ... De leur cbtt, les forces de gauche 
s'efforcent de descendre vers le Sud car on est en train de ntgocier des accords pour un cessez-le-feu 
(Accords de Ban Hin Heup). Les efforts &infiltration s'intensifient dans les deux sens. C'est dans ce 
contexte que les villages Hmong Verts de Nam Neun et de Nbloua Nbleng (Nplua Npleeb) 
se virent sollicitts par leurs voisins Khmou install& au fond de la vallte pour former un front commun 
contre la droite Phoumiste. Les notables repondirent qu'ils entendaient rester neutres dans le conflit. 
Jusqu'i ce jour ils avaient toujours eu de bons rapports avec les Khmou, ils entendaient les maintenir, 
toutefois en conservant entibre leur indtpendance. Les Khmou n'insistkrent point, s'organiskrent de 
leur c8tt en gutrilla et tout se serait passt sans heurt si, au mCme moment, n'ttaient survenus des 
groupes armts de Hmong Blancs se rtclamant de Vang Pao et tentant d'organiser un groupe d'auto- 
dtfense. A partir de 18 les rtcits s'embrouillent et ne concordent pas toujours. Les faits principaux 
que nous avons pu dtgager se rtsument comme suit : fraternisant au debut avec les Hmong Blancs, 
les jeunes et un certain nombre de vieux acceptbent de prendre les armes, puis quelqu'un parla de 
la position politique des Khmou. Les partisans Blancs firent, semble-t-il une descente sur le village 
Khmou oh ils tentkrent d'arreter des chefs. Sur ces entrefaites, ils repartirent vers le Nord oh ils ttaient 
bases, laissant des armes et un responsable. L ~ H  Khmou furieux firent une exptdition punitive sur 
Nam Neun oh ils arrbtkrent quatre otages et les emmentrent dans leur village. Les Hmong envoykrent 
un tmissaire auprks des Blancs et, une nuit, descendirent sur 1e village Khmou pour dtlivrer les 
otages. I1 semble qu'ils tukrent quelques Khmou et mirent le feu au village. Une autre version fait 
partir les Cvtnements d'une plaisanterie insultante que se serait permis un partisan Khmou B propos 
de la femme d'un Hmong ... Quoi qu'il en soit, le lendemain, dtgrists et piteusement honteux de leur 
forfait, ils rtalisbrent soudain ce que c'ttait que la guerre. La peur des reprtsailles, mais aussi le 
dtgoiit de la violence stupide, leur inspirkrent une dtmarche paradoxale : ils allbrent rendre les fusils 
au responsable, lui criant : qu'il les reprenne, qu'ils ne voulaient pas etre soldats ... Puis, en l'espace d'un 
jour et d'un nuit, ils plikrent bagages et passkrent le Mkkhong pour rejoindre Pha-Hok. Telle est 
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dans ses grandes lignes l'histoire qui les conduisit B Pha-Hok. I1 y avait 4 villages concernks : Pang Po' 
(Paab Puv), cours sup6rieur de la Nam Fouang (Hau Naj Fee); Nbloua Nbleng a Boueux, glissant B 
(Nplua Npleeb), et Nam Neun (Naj Neeb), tous les quatre occupaient les hauteurs qui dominent la 
vallke de la Nam Neun et du Houay Kasao. Sous la conduite de Ntchang Seng (Nchaav Xeeb), chef 
du village Hau Naj Fee, et de Tchou Yao (Tsuj Yob) qui dirigeait l'agglomtration de Nplua Npleeb, 
les trois clans Hmong Verts, Hsiong (XyoolJ, Vang (Vaaj) et Tlou (Dlul] (4), abandonnaient sur place 
ceux qui ne voulaient les suivre, en particulier les Tchang (Tsaab) et les Blancs, source de toute 
l'affaire. Cette migration massive reprksentait les deux tiers de la population actuelle de Pha-Hok. Les 
Vang, sous la conduite de Tsa Tsou (Txaj Txus) et de Nguik Tcheu (Nkias Tswb), s'installkrent A 
proximitk de leur frkre Va Tcheng (Vam Tsheefl dans la partie basse de Pha-Hok Haut. Les Hsiong 
se diviskrent en trois groupes : le premier, avec Ntchang Seng et Tchou Yao, s'arreta sur les bords du 
Houay Khai, B la confluence avec le Houay Khi-Khang, dans le hameau fondk par Neng Houa; le 
second, agregat de frkres et de cousins dominks par Fang Tch'o (Faav Tshaus), s'installa sur la 
partie haute de Pha-Hok Haut, un peu au-dessous de Pang Tcheu; le troisikme, enfin, lignage du 
vieux Tsa Tscheu (Txaj Tsws), suivit le p k e  et un frkre, d'abord au-dessus de Neej Tsu oii se trouve 
Nchaiv Yig, puis, en contrebas, du groupe prickdent, sur le mCme versant, mais B couvert de la foret. 
Est-ce une coincidence ? Seul de cet kperon regardant au sud-est peut-on apercevoir p r b  de la ligne 
d'horizon les vastes montagnes de la haute Nam Neun, par deli les sommets abrupts des Pha Khi 
Min qui masquent le Mkkhong. 

Les Tlou se diviskrent en d e w  groupes, l'un avec Fang Leu (Faav Lwv) et Tsaeu Ying (Txawj 
Yeeb) suivit les Hsiong du vieux Tsa Tcheu, qui avait marit son fils aink Ndjou Pao (Ntsum Pov) B la 
saeur de Tsaeu Ying; l'autre, avec Tseu Pao (Txwj Pov) et Nou Yi (Num Yis) s'installa entre le haut et 
le bas du village un peu au-dessous des Lau. 

Un Tlou, seul de son clan, a prkfkrk suivre Tchou Yao dont le frkre, Nboua Mang (Npuab Maab), 
avait Cpousk sa sceur : Nguia Neng (Nkiaj Neeb). Mais la promiscuitk est grande pour le petit replat 
de Houay Khi Khang, et la mort r6de emportant, entre autres, la femme de Nboua Mang. Bient8t Tseu 
Choua (Txawm Suav) entraine Nguia Neng de l'autre c8tk du Houay Khai oh ils s'ktablissent un peu 
au-dessous du col qui donne sur la vallte de Nala. C'est l'embryon du hameau de Kiou KO Lo. 

1963: Tchang Lau (Tssa Laus et son fr6re cadet Va Tchao (Vam Choj) rejoignent leur beau- 
frkre Nguia Neng a Kiou KO Lo. Le hameau s'agrandit ... 

1964 : Ntchang Seng, qui a envoy6 en avant-garde son fils Neng Tchou (Neej Tsu) construire une 
grande maison, quitte B son tour Houay Khi Khang pour Kiou KO Lo, laissant derrikre lui cependant 
deux de ses femmes dans sa maison. Lui-meme, d'ailleurs, passe les trois quarts de son temps A 
Saiyaboury oh il traite des affaires d'opium. 

Telle ktait la situation a Pha-Hok lorsque nous fimes notre premikre apparition en 1964, peu 
avant la fin de l'annke. Ce fut alors que nous dresslmes le premier plan qui devait servir de base B nos 
enquctes ultkrieures. La population est restke homogkne jusqu'au 3 1 dtcembre 1966, date a laquelle 
nous avons quittk Pha-Hok pour la dernikre fois. 

POPULATION POUR L 'ANN~E 1965. 

Cette annte, le village se rkpartissait en trois harneaux : Pha-Hok Haut, nommk Phuaj Hau me 
a Petit Pha-Hok B, Houay Khi Khang ou encore Phuaj Haus Loj a Grand Pha-Hok B, enfin Kiou 
KO Lo dCsignt le plus souvent comme Tsaa Laus Lub Zos a le village de Tchang Lau B. La population 

f 4 )  En hmong blanc ce nom de clan se ait Thoj. De m2me le nom de clan Taag se dit Ham en dialecte blanc. 
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